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1re ES 2 - Devoir n°2

Document 1 : "Ceux qui se sentent français, levez le doigt"
13 h 15, vendredi 17 octobre. C'est cours d'instruction civique et sociale au collège Roger-Martin-du-Gard, à Epinay-Sur-Seine (Seine-Saint-Denis). Deux heures de "libre" discussion. Pas de jugement, pas d'insultes, juste comprendre pourquoi certains des élèves, présents le 14 octobre au Stade de France, lors du match amical France-Tunisie, ont sifflé La Marseillaise.
"Monsieur, quand je suis en vacances au Maroc, mes copains me disent : 'Tu as de la chance de vivre en France'." Moi, c'est le contraire, lâche Yacob, 15 ans, je veux rester là-bas." Le professeur se saisit de ces paroles pour lancer à sa classe : "Que ceux qui se sentent français lèvent la main !" Sur les trente élèves, quatre petits bras se tendent... timidement.
Parmi les élèves - âgés de 12 à 16 ans, de la 6e à la 3e -, un seul Blanc, une Asiatique, les autres sont des Maghrébins et des Noirs. "Moi, j'ai sifflé", assume, avec le sourire, Maher, 13 ans. "Ça ne se fait pas, coupe Laetitia. Et pourquoi ?" "Chais pas, avoue-t-il. Pourquoi Lââm a chanté l'hymne national ? Elle est tunisienne, elle ne devait pas le faire." Le professeur lui répond : "Elle est née ici, où est le problème ?"
"C'est comme (Hatem) Ben Arfa, poursuit Maher, c'est un traître, il aurait dû jouer avec son pays." "Je l'ai eu comme élève dans une autre école, lui répond M. Tchicaya, il est comme toi, il est né ici." Un autre garçon, Ismaël, s'adresse à son camarade : "Et si toi tu étais footballeur et que la France te sélectionnait, t'irais ?" Maher : "Oui ! Mais je ne jouerais pas contre mon pays !" Pourtant, quand Thierry Henry a marqué, Maher s'est levé, a applaudi, sauté, crié de joie : "Ouais, mais ça ne veut pas dire que je suis français." Iptissem enchaîne : "C'est débile ! C'est un peu de toi que tu as sifflé."
Anissa, aussi, a hué. Elle ne regrette rien. "Mais ça ne veut pas dire que je suis raciste des Français", clame-t-elle. "Je ne suis pas française, souffle Anissa. Si, de nationalité". Elle hésite, silence dans la classe. "J'en sais rien. Je ne sais pas ce que je suis. Je veux me considérer comme une Française, mais dès qu'on me traite de sale Arabe, ça me perturbe, ça me travaille." Sahra lui vient en aide. "On se sent plus français quand on est au bled, argue la jeune fille, parce que, là-bas, on nous prend pour des immigrés. Mais, ici, on est des Arabes." Anissa : "C'est vrai, on ne sait pas d'où on vient : t'es d'ici, de là-bas, nous sommes un peu de nulle part."
Toute la classe acquiesce. M. Tchicaya : "Quand vous dites "On nous traite d'Arabe, de sale nègre", qui est-ce, "on" ?" Sahra : "Les Français, les Blancs, qui se croient supérieurs." Sabrina, 16 ans, la plus ancienne, riposte. "Si, en France, on me pointe du doigt en disant que je suis arabe, où est le problème ?, débite-t-elle. Je ne veux pas choisir entre la France et mes origines, et quand on te dit "T'es une Arabe", il ne faut pas le prendre comme une agression. Tu es les deux à la fois !" Yacob : "Je respecte, mais moi j'ai choisi le Maroc." Puis, il médite : "Peut-être que ces sifflets vont créer encore plus de préjugés sur nous." "De toute façon, dit Anissa, les Français pensent que ce sont que les Arabes et les Noirs qui foutent la merde dans ce pays."
15 h 15. La cloche sonne. M. Tchicaya considère ses élèves comme "des petits héros" : "Toutes ces questions qu'ils se posent sur eux-mêmes, c'est dingue ! C'est une souffrance sourde. Ça prouve que la question identitaire est complexe."
Mustapha Kessous, « Ceux qui se sentent français, levez le doigt », Le Monde, 18 octobre 2008
Document 2 : "Le stade, c'est un des rares endroits où l'on peut encore manifester publiquement"

Pour Williams Nuytens, sociologue spécialisé dans les comportements des supporters à l'université d'Artois, il faut "refroidir" le débat entourant les sifflets qui ont accompagné la Marseillaise, mardi au Stade de France, et ne pas y voir systématiquement une dimension politique. 

Comment interprétez-vous les sifflets entendus au moment de l'hymne national avant le match entre la France et la Tunisie ?
Williams Nuytens : "La première chose, c'est qu'il faut certainement distinguer plusieurs catégories d'auteurs. Selon qu'ils sont des supporters français, français d'origine nord-africaine ou tunisiens, le sens des sifflets n'est pas du tout le même. Ensuite, c'est également différent si c'est lié à des groupes de supporters, qui ont une stratégie et des raisons bien arrêtées, ou si ce sont des actes isolés qui ont pris une tournure collective dans le stade. 

Peut-on voir une dimension politique dans ces sifflets ? Il y a tout de suite eu la fabrication d'une dimension politique liée à l'intégration de certaines communautés. Personnellement, je trouve ça ridicule. Si le problème se pose, plutôt que de s'insurger, cherchons à savoir pourquoi ils ont parfois ces attitudes. N'oublions pas les supporters français qui sifflent pour des raisons qui n'ont rien à voir avec la Marseillaise et sa représentation nationale, mais à cause de l'association qu'ils font entre la Marseillaise et l'équipe de France. (…) C'est comme la banderole du PSG présentée au peuple du Nord. Beaucoup se sont insurgés, mais c'est une pratique très courante chez les supporters de jouer la provocation par l'intermédiaire des banderoles. Si cette banderole n'avait pas été présentée au moment où il y avait une sorte d'adoration pour la culture nordiste, ça n'aurait pas eu le même retentissement. C'est toujours une affaire de contextualisation.

Certains sifflets peuvent donc être dénués de tout fondement ? Il y a forcément une dimension récréative, de sociabilité festive. Je suis convaincu que certaines gens sifflent parce que c'est l'occasion de s'amuser, qu'il y a un jeu. Les supporters sont beaucoup dans (…) la provocation, le jeu, "l'intox". Mais ensuite, on fait immédiatement un amalgame et l'on donne tout de suite une dimension politique à ces sifflets sans même savoir si c'est effectivement le cas. 

A quel point le phénomène de groupe joue-t-il dans ce type de comportements ? Gustave Le Bon, quand il parlait au XIXe siècle de la psychologie des foules, disait qu'une fois qu'on est dans la foule, la conscience individuelle s'efface pour fabriquer une conscience collective. Il y a incontestablement un phénomène de masse. Je siffle l'hymne national, mon voisin siffle mon attitude. Vu de l'extérieur, les deux personnes sifflent pour la même raison, il se produit à chaud un amalgame, un traitement de toutes les attitudes de façon homogène. 

Les commentaires et les actions politiques sont-ils donc disproportionnés ? (…) Les mesures proposées sont assez symptomatiques de la manière avec laquelle on traite les supporters en France. On voudrait qu'ils soient de bons payeurs, de bons consommateurs de produits dérivés, qu'ils soient bien assis, qu'ils chantent quand on gagne, également quand on perd. Mais au stade, on n'est pas passif, c'est un des rares endroits où on peut encore manifester publiquement. Il ne faut pas s'en étonner. 

Propos recueillis par Alexandre Roos, Le Monde, 15 octobre 2008
Document 3 : "Marseillaise" sifflée : les matches seront arrêtés
Le gouvernement a affiché, mercredi 15 octobre, sa volonté de mettre à l'avenir immédiatement fin à un match en cas de sifflets contre la Marseillaise, au lendemain d'incidents avant France-Tunisie qui ont déclenché une tempête politique (…)

Le président de la République, qui a jugé "scandaleux" que l'hymne national ait été copieusement sifflé mardi soir au Stade de France, a convoqué à l'Elysée mercredi matin le président de la Fédération française de football (FFF) Jean-Pierre Escalettes. (…) Voyant dans ces incidents "quelque chose d'absolument insupportable", le patron de la fédération a toutefois relevé qu'annuler des matches nécessiterait des "garanties sécuritaires". "Le président a dit : 'l'Etat assumera'", a-t-il souligné.
Le ministre de l'Intérieur, Michèle Alliot-Marie, a pour sa part demandé au préfet de saisir la justice de tels délits. Et le parquet de Bobigny a annoncé dans la soirée avoir ouvert une enquête préliminaire pour "outrages à l'hymne national". L'enquête est confiée à la Brigade de répression de la délinquance contre la personne, dépendant de la préfecture de police de Paris.

Extraits d’une dépêche AFP, 15 octobre 2008.

Questions :

1. Rappelez les définitions des notions suivantes : acculturation, déviance



3 pts
CONSIGNES À RESPECTER IMPERATIVEMENT : vous prendrez soin de répondre à chacune de ces questions par un paragraphe argumenté. Vos arguments devront faire appel aussi bien au contenu des documents qu’à vos connaissances personnelles tirées du cours. Vous utiliserez au maximum dans le développement de vos raisonnements le vocabulaire sociologique adapté.
Document 1

2. En quoi peut-on dire que les élèves cités dans l’article ne se sentent pas intégrés socialement ?

3 pts
3. Quelle est la conséquence de l’acculturation pour ces élèves ? En quoi cela peut expliquer une partie 

des sifflets au stade de France le 15 octobre dernier ?






4 pts
4. En quoi la vision de Sabrina (5e paragraphe) est-elle différente de celle des autres élèves ?

3 pts
Document 2

5.  Siffler et huer dans un stade peuvent-ils être qualifiés d’actes déviants ? Pourquoi ?


3 pts
Document 3
6. En quoi les réactions politiques aux sifflets du Stade de France contribuent à en faire un acte déviant ?
3 pts
Présentation, orthographe, syntaxe







1 pt
DEVOIR MAISON POUR LE 6 NOVEMBRE : A partir du sujet de dissertation des pages 356-357 de votre manuel, vous rédigerez une introduction et une conclusion (cf. TD + fiche méthode n°7)
